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PRÉFACE


J’ai grandi dans une famille juive de la petite bourgeoisie, fortement marquée par la magie et les frasques d’un père excentrique. Quand j’ai eu treize ans, en 1965, il m’a amenée à Saigon pour me montrer la guerre. La guerre du Vietnam commençait à faire rage et il voulait que je voie de mes propres yeux les trous d’obus. Il ne voulait pas laisser le complexe militaro-industriel m’influencer au point de me convaincre que la guerre était correcte.

Mon grand-père était très religieux. Parfois, j’allais à la synagogue avec lui le samedi matin. Quand l’arche s’ouvrait pendant le service, il s’inclinait et se mettait à pleurer. Et je pleurais aussi, mais j’ignore si c’était dû à quelque embryonnaire ferveur religieuse, ou si c’était simplement pour faire comme lui.

J’ai suivi mon premier cours de philosophie au collège et j’ai décidé alors que Dieu était une béquille inutile. Quel était ce Dieu qui laissait mourir des enfants de faim, me disais-je, qui laissait des êtres humains souffrir du cancer et qui avait permis que l’Holocauste se produise ? La foi innocente de l’enfant et le pseudo-intellectualisme de l’étudiante de seconde année de collège se heurtaient de plein front. J’écrivis à Dieu une lettre de rupture. J’étais déprimée en l’écrivant, mais j’avais le sentiment que je devais l’écrire parce que j’étais trop instruite maintenant pour croire en Dieu.

Pendant mes années de collège, la plupart des choses que j’ai apprises de mes professeurs n’avaient absolument rien à voir avec le programme académique. J’ai quitté l’école pour me lancer dans la culture des légumes, mais je ne me souviens pas en avoir jamais cultivé. Il y a beaucoup de choses pendant ces années-là dont je suis incapable de me souvenir. Comme beaucoup de gens à l’époque – fin des années 1960, début des années 1970, j’étais plutôt extravagante. Chaque porte que les normes conventionnelles barraient d’un « non » semblait devoir s’ouvrir sur quelque lascif plaisir qu’il me fallait expérimenter. Tout ce qui semblait scandaleux, j’avais une folle envie de le faire. Et d’habitude, je le faisais.

Je ne savais que faire de ma vie, même si je me rappelle que mes parents me suppliaient de faire quelque chose. J’allais de liaison en liaison, de travail en travail, de ville en ville, à la recherche d’une identité ou d’un but, de l’impression que ma vie débouchait finalement sur quelque chose. Je savais que j’avais du talent, mais j’ignorais dans quel domaine. Je savais que j’étais intelligente, mais j’étais trop débridée pour appliquer mon intelligence à ma réalité quotidienne. Je suivis plusieurs thérapies, mais sans grand effet. Je sombrais toujours plus profondément dans mes habitudes névrotiques et cherchais du soulagement dans la nourriture, les drogues, les autres, dans tout ce que je pouvais trouver pour me distraire de moi-même. J’essayais toujours d’agir de façon à ce qu’il se passe quelque chose dans ma vie, mais rien ne se passait, sauf le drame que je créais autour de tout ce qui ne se passait pas.

J’avais, pendant toutes ces années, un immense dégoût de moi-même, et il augmentait à chacune de mes crises. À mesure qu’augmentait mon désarroi, je m’intéressais de plus en plus à la philosophie : orientale, occidentale, universitaire, ésotérique, Kierkegaard, le Yi King, l’existentialisme, la théologie radicale chrétienne de la mort-de-Dieu, le bouddhisme et le reste. J’avais toujours le sentiment que quelque ordre cosmique mystérieux réglait toutes les choses, mais je ne parvenais jamais à m’imaginer comment cet ordre s’appliquait à ma propre vie.

Un jour, j’étais assise et je fumais de la marijuana avec mon frère. Il me dit que tout le monde me trouvait bizarre. « Comme si tu étais atteinte d’une sorte de virus », dit-il. Je me souviens avoir eu envie de bondir hors de moi. Je me sentais comme une extraterrestre. J’avais souvent l’impression que la vie était un club privé et que tout le monde, sauf moi, en détenait le mot de passe. J’avais l’impression que les autres connaissaient un secret que j’ignorais, mais je ne voulais rien leur demander parce que je ne voulais pas qu’ils sachent que je ne savais pas.

À vingt-cinq ans, ma vie était un gâchis total.

Je pensais que les autres, exactement comme moi, mouraient aussi à l’intérieur d’eux-mêmes mais qu’ils ne pouvaient ou ne voulaient pas en parler. Je continuais de penser qu’il y avait quelque chose de très important dont personne ne parlait. J’étais incapable de le formuler mais j’étais convaincue que quelque chose de fondamental manquait au monde. Pourquoi tout le monde pensait-il que ce jeu stupide de « réussir dans la vie » – et qu’en réalité j’étais mal à l’aise de ne savoir jouer – était notre seule raison d’être ?

Un jour, en 1977, je tombai sur une série de livres bleus au lettrage doré, posés sur une table à café chez quelqu’un à New York. Je lus l’introduction. Voici le texte :

« Voici un cours sur les miracles. C’est un cours obligatoire. Seul le moment où tu le suis relève de ta volonté. Libre arbitre ne veut pas dire que tu puisses établir le programme. Cela veut dire seulement que tu peux choisir ce que tu désires suivre à un moment donné. Le Cours ne vise pas à enseigner la signification de l’amour, qui est au-delà de ce qui peut s’enseigner. Il vise cependant à enlever ce qui bloque dans la conscience la présence de l’amour, ton héritage naturel. »


Sur le coup, j’étais perplexe, et trouvai même le texte un peu prétentieux. Je continuai à lire et remarquai la terminologie chrétienne dans tous ces ouvrages. Elle m’exaspéra. J’avais étudié la théologie chrétienne à l’école, mais je m’en étais tenue intellectuellement loin. Je sentais qu’elle avait peut-être maintenant une signification plus personnelle. Je remis les livres sur la table.

Une autre année se passa avant que je les reprenne – une autre année de détresse. Et un moment donné, j’étais prête. J’étais si déprimée cette fois-là que je ne remarquai même pas la terminologie. Je sus immédiatement cette fois-là que le Cours avait quelque chose de très important à m’enseigner. Il recourait à des termes traditionnellement chrétiens, mais les utilisait d’une façon résolument non traditionnelle, non-religieuse. J’étais frappée, comme la plupart des lecteurs, par la profonde autorité de cette voix. Ces livres répondaient à des questions que je commençais à croire insolubles. Ils parlaient de Dieu en termes psychologiques intelligents, mettaient mon intelligence à contribution et ne l’insultaient jamais. Cela peut paraître un peu cliché, mais j’avais le sentiment de me retrouver chez moi.

Le message fondamental du Cours semblait : relaxez-vous. J’étais surprise parce que j’avais toujours associé la relaxation à la résignation. Je m’attendais à ce qu’on m’explique comment me battre, ou à ce qu’on combatte à ma place, et voilà que le livre suggérait de renoncer complètement au combat. J’étais surprise mais tellement soulagée. Depuis longtemps, je soupçonnais n’être pas faite pour me battre dans la vie.

Ce livre n’a pas été, pour moi, un livre de plus. Il a été mon professeur personnel, mon chemin hors de l’enfer. J’ai su presque immédiatement, en commençant à lire le Cours et à pratiquer les exercices du Livre d’exercices, que les changements qu’ils induisaient en moi étaient positifs. Je me sentais heureuse. J’avais l’impression de commencer à m’apaiser. Je commençais à me comprendre moi-même, à entrevoir pourquoi mes relations interpersonnelles avaient été si douloureuses, pourquoi je ne pouvais jamais supporter rien longtemps, pourquoi je haïssais mon corps. Et, le plus important, je commençais à être persuadée de pouvoir changer. Étudier le Cours suscita en moi beaucoup d’espoir et libéra une énorme énergie, énergie qui jusque-là, jour après jour, était devenue plus sombre et plus autodestructrice.

Le Cours est un programme d’auto-apprentissage de psychothérapie spirituelle en trois volumes. Il ne revendique pas le monopole de Dieu. Il énonce des thèmes spirituels universels. Il n’existe qu’une seule vérité dite de différentes manières, et le Cours n’est qu’une voie parmi de nombreuses voies. Si c’est la vôtre, vous le saurez. Pour moi, le Cours a été d’une importance capitale, à la fois au plan intellectuel, émotionnel et psychologique. Il m’a libérée d’une terrible souffrance émotionnelle.

Je voulais la « conscience de la présence de l’amour » dont traitait le livre, et les cinq années suivantes, j’ai étudié passionnément le Cours. Comme le disait ma mère à l’époque, je « le dévorais comme on dévore un menu ». En 1983, j’ai commencé à partager ma compréhension du Cours avec un petit groupe de personnes à Los Angeles. Le groupe a grossi. Depuis lors, le public à mes conférences a considérablement augmenté, en Amérique comme à l’étranger. J’ai pu constater à quel point cet enseignement était valable pour toutes sortes de personnes à travers le monde.

Un retour à l’Amour se fonde sur ce que j’ai appris dans Un cours sur les miracles. Mon livre traite de certains des principes de base du Cours, tel que je les comprends et les applique aux problèmes quotidiens.

Un retour à l’Amour traite de la pratique de l’amour. L’amour est une force, et non pas une faiblesse, et la réponse quotidienne aux problèmes auxquels nous sommes confrontés. Comment l’amour peut-il être une solution pratique ? Ce livre est conçu pour servir de guide à l’application miraculeuse de l’amour, le baume qui guérit toutes les blessures. Que la douleur psychique soit due aux relations interpersonnelles, aux problèmes de santé, de carrière ou à autre chose, l’amour est une force puissante. Il est le traitement, la Réponse.

Les Nord-Américains ne sont pas très portés sur la philosophie. Mais nous sommes très forts sur l’action, une fois que nous avons compris la raison d’agir. Dès que nous comprenons pourquoi l’amour est tellement nécessaire à la guérison du monde, un changement se produit dans notre vie intérieure et extérieure.

Je prie pour que ce livre puisse être utile à quelqu’un. Je l’ai écrit en ouvrant grand mon cœur. J’espère que vous le lirez, l’esprit ouvert.

Marianne WILLIAMSON
Los Angeles, Californie






INTRODUCTION


Quand nous sommes venus au monde, nous étions parfaitement programmés. Nous avions une tendance naturelle à ne voir que l’amour. Nous avions l’imagination créatrice et fertile, et savions comment nous en servir. Nous vivions dans un monde beaucoup plus riche que celui dans lequel nous vivons aujourd’hui, un monde rempli d’enchantements et du sens du miraculeux.

Que s’est-il produit ? Pourquoi, après un certain âge, l’enchantement a-t-il disparu ?

Parce qu’on nous a appris à mettre l’accent ailleurs. On nous a appris à penser d’une manière qui n’est pas naturelle. On nous a appris une très mauvaise philosophie, une vision du monde contraire à qui nous sommes.

On nous a inculqué des idées de compétition, de combat, de maladie, de ressources limitées, de restriction, de culpabilité, de mal, de mort, de manque et de deuil. On a commencé à penser ces choses, et donc on a commencé à les connaître. On nous a inculqué que les diplômes, la réussite, l’argent, le travail bien fait étaient plus importants que l’amour. On nous a inculqué que nous étions séparés des autres, que nous devions nous battre pour avancer, que nous n’étions pas assez bons tels que nous étions. On nous a appris à voir le monde comme les autres le voient. C’est comme si on nous avait donné un somnifère. Dès l’instant où nous sommes nés, on a commencé à nous rebattre les oreilles avec une conception du monde non fondée sur l’amour.

Nous sommes nés avec l’amour. Et nous avons appris la peur. Le voyage spirituel consiste à répudier – à désapprendre – la peur et à accepter le retour de l’amour dans notre cœur. L’amour est un fait essentiel de l’existence. Il est notre ultime réalité, notre ultime but sur terre. En être véritablement conscient, expérimenter l’amour en soi et dans les autres, voilà le sens de la vie.

Le sens ne réside pas dans les objets. Le sens est en nous. Tenir à tout ce qui n’est pas amour – l’argent, la voiture, la maison, le prestige – c’est aimer des choses qui ne peuvent nous aimer en retour ; c’est chercher un sens à ce qui n’en a pas. L’argent, en soi, ne signifie rien. Les choses matérielles, en soi, ne signifient rien. Non qu’elles soient mauvaises. Elles ne sont rien.

Nous sommes ici pour cocréer avec Dieu, en élargissant le règne de l’amour. Toute vie vouée à autre chose est dépourvue de sens, contraire à notre nature et, au bout du compte, douloureuse. Tout se passe alors comme si l’on était égaré dans un univers parallèle et noir où l’on aime plus les choses que les êtres. Nous surévaluons ce que nos sens physiques perçoivent et sous-évaluons ce que nous savons vrai dans notre cœur.

L’amour ne se voit pas avec nos yeux physiques, ne s’entend pas avec nos oreilles physiques. Les sens physiques ne peuvent le percevoir ; c’est une autre vision qui perçoit l’amour. Les métaphysiciens l’appellent le Troisième œil ; l’ésotérisme chrétien l’appelle la vision du Saint-Esprit ; d’autres l’appellent le Moi supérieur, mais l’amour requiert, peu importe comment on le désigne, une « façon de voir » différente de celle à laquelle nous sommes habitués – un savoir et un mode de pensée différents. L’amour est le savoir intuitif de nos cœurs, un « par-delà le monde » auquel nous aspirons tous secrètement. Et le souvenir ancien de cet amour nous hante tous tout le temps et nous fait signe d’y revenir.

L’amour n’est pas matériel. L’amour est énergie. Il est une sensation que l’on éprouve dans un lieu, une situation, vis-à-vis d’une personne. L’argent est incapable de l’acheter. Les relations sexuelles ne le garantissent pas. L’amour n’a rien à voir avec le monde physique, mais il peut quand même s’exprimer. On vit l’amour dans la gentillesse, le don, l’indulgence, la compassion, la paix, la joie, l’acceptation, le parti pris de ne pas juger, le partage et l’intimité.

La peur est notre manque d’amour partagé, notre enfer individuel et collectif ; un monde qui nous écrase de l’intérieur et de l’extérieur, et qui trompeusement tend à nous faire croire que l’amour n’a pas de sens. Quand la peur s’exprime, elle prend la forme de la colère, de l’abus, de la maladie, de la douleur, de la cupidité, de la dépendance, de l’égoïsme, de l’obsession, de la corruption, de la violence et de la guerre.

L’amour est en nous. Rien ne peut le détruire, mais il est parfois caché. Le monde que nous avons connu existe toujours, enseveli loin dans nos esprits. J’ai lu un jour un livre merveilleux intitulé Les Brumes d’Avalon. Les brumes d’Avalon sont une allusion mythique à la légende du Roi Arthur. Avalon est une île magique cachée derrière d’épais et impénétrables brouillards. À moins que ces brouillards ne se dissipent, il n’y a pas moyen de naviguer jusqu’à l’île. Mais à moins de croire que l’île existe, les brouillards ne se dissipent pas.

Avalon symbolise un monde situé par-delà le monde qui se voit avec nos yeux physiques. L’île représente le côté miraculeux des choses, le domaine enchanté que nous connaissions quand nous étions enfants. Notre moi d’enfant est le niveau le plus profond de notre être. Il est ce que nous sommes réellement, et le réel ne disparaît pas. La vérité ne cesse pas d’être la vérité, juste parce que nous n’y prenons plus garde. L’amour se couvre simplement de nuages ou se cache derrière les brouillards de l’esprit.

Avalon est le monde que nous connaissions quand nous étions encore connectés à notre douceur, notre innocence, notre esprit : le même monde que celui que nous voyons à présent, mais auquel l’amour donnait forme et que nous interprétions avec douceur, espoir, confiance et avec le sens de l’émerveillement. Il est facile de retrouver ce monde-là parce que nous avons le choix de nos perceptions. Les brouillards se dissipent quand nous croyons qu’Avalon se cache derrière la brume.

Et c’est exactement ça un miracle : une façon de dissiper les brouillards, un changement de perception, un retour à l’Amour.







PREMIÈRE PARTIE

La théorie



Chapitre 1

L’enfer

« L’enfer n’a pas de place dans un monde dont la beauté peut être si sublime et si englobante que seul un pas le sépare du Ciel. »





1. LES TÉNÈBRES

« Le voyage dans les ténèbres a été long et cruel et tu t’y es profondément engagé. »



Ma génération n’a jamais grandi. Le problème n’est pas que nous soyons une génération perdue, indifférente, narcissique ou matérialiste. Le problème est que nous sommes terrifiés.

Beaucoup d’entre nous savent qu’ils ont ce qui est nécessaire : l’apparence, l’instruction, le talent, les références. Mais en certains domaines nous sommes paralysés. Ce qui nous bloque n’est pas extérieur à nous mais intérieur. Notre oppression est interne. Le gouvernement ne nous opprime pas, ni la faim ni la pauvreté. Nous n’avons pas peur d’être envoyés en Sibérie. Nous avons peur, point final. Notre peur est diffuse. Nous avons peur que la relation que nous vivons ne soit pas la bonne ou bien nous avons peur qu’elle le soit. Nous avons peur que les autres ne nous aiment pas ou bien nous avons peur qu’ils nous aiment. Nous avons peur de l’échec et nous avons peur de la réussite. Nous avons peur de mourir jeune et nous avons peur de vieillir. Nous avons plus peur de la vie que de la mort.

On pourrait croire qu’empêtrés dans nos chaînes émotionnelles comme nous le sommes, nous éprouvions une certaine compassion envers nous-mêmes, mais nous ne l’éprouvons pas. Nous sommes simplement dégoûtés de nous-mêmes parce que nous pensons que nous devrions être meilleurs. Parfois, nous commettons l’erreur de croire que les autres ont moins de peurs que nous, avec pour seul effet de nous effrayer encore plus. Peut-être savent-ils quelque chose que nous ignorons. Peut-être nous manque-t-il un chromosome.

C’est devenu la mode, ces temps-ci, de rejeter sur ses parents la responsabilité d’à peu près tout. Nous nous imaginons que c’est leur faute si nous nous respectons si peu. S’ils avaient été différents, nous saurions nous aimer nous-mêmes. Mais à y regarder de plus près, peu importe le tort que nos parents nous ont fait, il n’est rien comparé à celui que nous nous faisons nous-mêmes. Il est peut-être vrai que votre mère vous a répété sans cesse : « Tu ne seras jamais capable de faire ça, mon chéri. » Mais à présent c’est nous qui nous répétons à nous-mêmes : « Tu es stupide. Tu rates tout. Tu ne fais rien comme il faut. Je te déteste. » Les parents ont peut-être été mauvais, mais nous sommes malveillants.

Notre génération a glissé dans le tourbillon à peine camouflé du dégoût de soi. Et nous cherchons toujours, parfois désespérément, à nous en sortir, ou bien en essayant de croître ou bien en essayant de fuir. Un diplôme de plus fera peut-être l’affaire, ou ce nouvel emploi, ce séminaire, ce thérapeute, cette nouvelle relation, cette diète ou ce projet. Mais trop souvent la médecine ne guérit pas et nos chaînes deviennent simplement plus lourdes et plus oppressantes. De nombreuses personnes dans de nombreuses villes vivent le même drame. Nous commençons à réaliser que quelque part, nous sommes le problème, mais nous ne savons pas comment le solutionner. Nous ne sommes pas assez forts pour passer outre à nous-mêmes. Nous sabordons tout, faisons tout avorter : nos carrières, nos relations, même nos enfants. Nous buvons. Nous prenons de la drogue. Nous voulons dominer. Nous avons des obsessions. Nous sommes codépendants. Nous mangeons trop. Nous nous cachons. Nous attaquons. Peu importe la forme que prend la dysfonction, les manières d’exprimer à quel point nous nous haïssons sont multiples.

Et la haine s’exprime toujours. L’énergie émotionnelle doit trouver un exutoire, et la haine de soi est une émotion puissante. Dirigée vers l’intérieur, elle devient notre enfer personnel : la dépendance, l’obsession, la compulsion, la dépression, la violence dans les relations interpersonnelles, la maladie. Dirigée vers l’extérieur, elle devient notre enfer collectif : la violence, la guerre, le crime, l’oppression. Mais il s’agit toujours de la même chose : l’enfer aussi a plusieurs demeures.

Je me rappelle avoir eu, ilya de nombreuses années, une image à l’esprit qui me faisait terriblement peur. Je voyais une petite fille douce et innocente. Elle était vêtue d’un tablier d’organdi parfaitement blanc et pleurait, le dos contre un mur. Une femme malveillante, hystérique n’arrêtait pas de la frapper au cœur avec son couteau. J’avais le sentiment que ces deux personnages étaient moi, qu’ils existaient comme forces psychiques dans mon esprit. Au fil des années, j’avais de plus en plus peur de la femme au couteau. Elle était active dans mon système. Elle était totalement hors de contrôle, et j’avais l’impression qu’elle voulait me tuer.

Quand j’étais au fond du désespoir, je cherchais toutes sortes de moyens de sortir de mon enfer personnel. Je lisais des livres qui expliquaient que c’était notre esprit qui créait notre expérience, que le cerveau était un bio-ordinateur qui manufacturait tout ce que nous lui programmions avec nos pensées. Je lisais : « Pensez réussite et vous réussirez », « Attendez-vous à échouer et vous échouerez. » Mais peu importe à quel point je m’efforçais de changer mes pensées, je revenais toujours aux pensées les plus douloureuses. J’avais des périodes de rémission : je travaillais à acquérir une attitude plus positive, j’essayais de me prendre en mains et je rencontrais un nouvel homme ou obtenais un nouvel emploi. Mais je retombais toujours dans les mêmes comportements et finissais toujours par me trahir moi-même : je me comportais comme une garce avec l’homme ou je sabotais mon travail. Je perdais dix livres, puis les regagnais en cinq minutes, terrifiée de me sentir belle. La seule chose plus effrayante que de ne pas parvenir à attirer l’attention des hommes était de parvenir à l’attirer beaucoup. L’ornière du sabotage était profonde et automatique. J’étais capable, bien sûr, de changer mes pensées mais pas de façon permanente. Et il n’existe qu’un désespoir pire que « Mon Dieu, j’ai échoué » ; c’est « Mon Dieu, j’ai encore échoué ! »

Mes pensées douloureuses étaient mes démons. Les démons sont insidieux. Grâce à diverses techniques thérapeutiques, je comprenais très bien mes névroses, mais cela ne suffisait pas nécessairement à les exorciser. Les déchets ne s’en allaient pas ; ils se complexifiaient. Je savais expliquer mes faiblesses avec une telle lucidité que les autres pensaient : « Elle connaît, de toute évidence, tellement bien sa façon d’agir qu’elle ne recommencera plus. »

Mais, hélas, oui ! je recommençais. Confesser ma façon d’agir n’était qu’un moyen d’attirer l’attention. Ensuite, je me déchaînais ou adoptais si vite et si facilement quelque attitude choquante que personne, et moi moins que les autres, n’était plus capable de m’arrêter avant que je n’aie complètement gâché une situation. Je disais exactement les mots qu’il fallait pour que l’homme me quitte, ou me frappe, ou pour me faire congédier, ou pire. À l’époque, je n’aurais jamais pensé demander un miracle.

D’abord, j’ignorais ce qu’était un miracle. Je plaçais le miracle dans la catégorie des détritus pseudo-mystico-religieux. Je ne savais pas, avant de lire Un cours sur les miracles, qu’il est raisonnable de demander un miracle. Je ne savais pas qu’un miracle n’est qu’un changement de perception.

Un jour, j’ai assisté à une réunion d’un groupe d’entraide dont la philosophie de réhabilitation, calquée sur celle des Alcooliques anonymes, comprend douze étapes dans la guérison. Les gens réunis demandaient à Dieu de leur enlever leur envie de boire. Aucune dysfonction particulière ne m’avait jamais poussée trop loin. Ce n’était ni l’alcool ni la drogue qui m’enfonçait ; mais ma personnalité en général, cette femme hystérique dans ma tête. Mon négativisme me détruisait autant que l’alcool détruit un alcoolique. J’étais passée maître dans l’art de trouver ma propre veine jugulaire. Tout se passait comme si j’avais développé une dépendance à ma propre douleur. Y avait-il moyen de demander à Dieu de m’aider ? Je me disais qu’exactement comme dans tout autre comportement de dépendance, un pouvoir plus grand que le mien pourrait peut-être modifier les choses. Ni mon intellect ni ma volonté n’y étaient parvenus. Comprendre ce qui m’était arrivé quand j’avais trois ans n’avait pas suffi à me libérer. Les problèmes qui, je croyais, finiraient par disparaître à la longue, ne faisaient qu’empirer d’année en année. Je ne m’étais pas développée émotionnellement comme j’aurais dû, et je le savais. D’une certaine façon, tout se passait comme si, très profond dans mon cerveau, des fils électriques avaient été mal raccordés. Comme beaucoup de personnes de ma génération et de ma culture, j’avais déraillé des années auparavant et je n’avais jamais grandi. Nous avons vécu la plus longue post-adolescence de l’histoire du monde. Comme les victimes de chocs émotionnels, il faut que nous reculions un peu pour pouvoir avancer. Il faut que quelqu’un nous enseigne les données de base.

En ce qui me concerne, même dans le plus profond pétrin, j’avais toujours pensé que j’étais capable de m’en sortir toute seule. J’étais assez jolie, ou assez brillante, ou assez talentueuse, ou assez intelligente – et si rien d’autre ne marchait, je pouvais toujours appeler mon père et lui demander de l’argent. Mais finalement je me suis enfoncée dans de tels problèmes que j’ai su que j’avais besoin d’une aide plus grande que celle que je pouvais moi-même me donner. Aux réunions du groupe d’entraide, j’avais souvent entendu répéter qu’une force plus grande que la mienne pouvait faire pour moi ce que je ne pouvais faire moi-même. Il ne restait que cela, il ne restait personne d’autre à appeler. Ma peur était devenue si grande que j’étais plutôt contente de dire : « Mon Dieu, s’il te plaît, aide-moi. »




2. LA LUMIÈRE

« La lumière est en toi. »



J’ai donc vécu ce moment dramatique, grandiose, d’inviter Dieu à entrer dans ma vie. C’était terrifiant au début, mais ensuite je me suis habituée à l’idée.

Par la suite, rien ne s’est vraiment passé comme je l’avais prévu. Je pensais que les choses allaient s’améliorer ; comme si ma vie était une maison et que Dieu viendrait y faire une formidable restauration – de nouveaux volets peut-être, un joli portique, une nouvelle toiture. Mais plutôt, à peine avais-je donné ma maison à Dieu qu’Il se mit à la fracasser avec un énorme boulet de démolition. « Désolé, ma petite, semblait-Il dire. Il y avait des fissures dans les fondations, sans parler de tous les rats dans la chambre à coucher. J’ai pensé qu’il valait mieux rebâtir à neuf. »

J’avais lu l’histoire de personnes qui s’étaient abandonnées à Dieu et avaient ensuite éprouvé le sentiment d’une profonde paix qui leur tombait comme un manteau sur les épaules. J’ai éprouvé la même chose, mais à peine pendant une minute et demie. Après, j’ai eu l’impression d’avoir été inculpée. Cela ne m’a pas détournée de Dieu, mais plutôt m’a amenée à respecter Son intelligence. Cela signifiait qu’Il comprenait mieux la situation que je ne l’avais pressenti. Si j’avais été Dieu, je me serais fait inculper aussi. Je me sentis plus reconnaissante qu’irritée. J’avais désespérément besoin d’aide.

Il faut d’habitude une certaine quantité de désespoir avant d’être prêt à en appeler à Dieu. Quand s’est posée la question de ma reddition spirituelle, je n’y ai pas sérieusement pensé, pas vraiment sérieusement, avant d’être complètement à genoux. J’étais dans un tel pétrin que plus rien ni personne ne pouvaient plus m’en sortir. La femme hystérique en moi était folle de rage et l’enfant innocente était coincée le dos au mur. Je me sentais brisée. J’avais franchi la ligne de démarcation entre être-dans-la-détresse-mais-toujours-capable-de-fonctionner-normalement et la déroute totale. J’eus ce que l’on appelle communément une dépression nerveuse.

Les dépressions nerveuses sont parfois des méthodes de transformation spirituelle profondément sous-estimées. Elles réussissent à coup sûr à capter l’attention de celui qui en souffre. J’ai vu des personnes avoir de petites mini-dépressions année après année, et s’arrêter chaque fois juste avant de comprendre. Je pense avoir eu de la chance : la mienne s’est produite d’un seul coup. Les choses qu’elle m’a apprises, je ne les oublierai jamais. Quelque douloureuse qu’ait été l’expérience, je la considère à présent comme une étape importante, et peut-être nécessaire, dans ma progression vers une vie plus heureuse.

D’abord, j’étais profondément humiliée. Je voyais très clairement que « de moi-même, je ne suis rien ». On continue jusqu’à ce que cela se produise, d’essayer d’utiliser tous les vieux trucs, ceux qui n’ont jamais marché mais dont on persiste à croire qu’ils marcheront la prochaine fois. Quand on en a assez et qu’on n’est plus capable d’y recourir, alors on envisage la possibilité qu’il existe peut-être un meilleur moyen. C’est alors que l’esprit s’ouvre et que Dieu y pénètre.

J’ai eu l’impression, pendant toutes ces années, que mon crâne avait explosé, comme s’il avait volé en milliers de petits éclats dans l’espace. Très lentement, les éclats se sont rassemblés de nouveau. Et pendant que mon cerveau émotionnel était tellement exposé, c’est comme si le filage électrique en avait été refait, comme s’il avait subi une sorte de chirurgie psychique. J’avais l’impression de devenir quelqu’un de différent.

De nombreuses personnes, sans nécessairement l’avouer à leurs proches, ont senti un jour leur cerveau s’ouvrir et craquer. Ces temps-ci, le phénomène n’est pas inhabituel. Les gens se fracassent contre tellement de murs aujourd’hui : socialement, biologiquement, psychologiquement et émotionnellement. Mais ce n’est pas une mauvaise nouvelle. En un sens, c’est bon. À moins que les genoux finissent pas fléchir, on se contente de jouer à vivre, et quelque part on a peur parce qu’on sait qu’on ne fait que jouer. Le moment de la reddition n’est pas celui de la fin de la vie. Il est son commencement.

Mais le moment de cet eurêka – cet appel à Dieu – n’est pas tout. Il n’ouvre pas définitivement les portes du Paradis. On vient simplement d’entreprendre l’escalade. Mais on sait qu’on ne tourne plus en rond au pied de la montagne, sans jamais aboutir nulle part, en rêvant du sommet et sans avoir la moindre idée sur la façon d’y parvenir. Pour de nombreuses personnes, il faut que les choses aillent très mal avant qu’un changement ne se produise. Quand on atteint vraiment le fond, il se produit une enivrante libération. On admet qu’il existe dans l’univers un pouvoir plus grand que le sien et qui peut faire pour soi ce que l’on n’est pas capable de faire. Et tout à coup le dernier recours semble une très bonne idée.

Quelle ironie ! On passe sa vie entière à résister au concept qu’il existe quelqu’un quelque part de plus brillant que soi, puis tout à coup on est tellement soulagé de savoir que c’est vrai. Tout à coup, on perd son orgueil et on demande de l’aide.

Et voilà ce que signifie offrir à Dieu sa reddition.








Chapitre 2

Dieu

« Tu es en Dieu. »





1. DIEU EST LE ROC

« Il n’y a pas de moment, pas de lieu, pas d’état où Dieu soit absent. »



J’ai eu dans ma vie des moments, et encore aujourd’hui, même si c’est maintenant plus l’exception que la règle, où je me suis sentie submergée par la tristesse. Quelque chose ne se passait pas comme je l’aurais voulu, ou bien j’étais en conflit avec quelqu’un, ou j’avais peur de ce qui allait arriver ou de ce qui n’allait pas arriver. La vie, dans ces moments-là, est parfois tellement douloureuse, et l’esprit entreprend une interminable quête pour trouver ce qui permettrait de se sentir mieux ou qui pourrait changer la situation.

Dans Un Cours sur les miracles, j’ai appris que ce changement que nous recherchons vraiment se trouve dans notre tête. Les événements sont en perpétuel mouvement. Un jour, ils sont favorables ; le lendemain, on en est la victime. Un jour, tout se passe en douceur ; le lendemain, règne le chaos. Un jour, on a l’impression d’être quelqu’un de bien ; le lendemain, on se sent totalement nul. Ces changements dans la vie se produiront toujours ; ils font partie de l’expérience humaine. Ce qui peut changer par contre, ce sont nos perceptions. Et ce changement dans nos perceptions est le sens des miracles.

Il y a, dans la Bible, une histoire où Jésus explique que nous avons le choix de construire notre maison sur le sable ou sur le roc. Quand notre maison est construite sur le sable, les pluies et les vents peuvent la démolir. Quand notre maison est construite sur le roc, elle est solide et résistante et les tempêtes même sont incapables de la détruire.

Notre stabilité émotive est notre maison. Une maison construite sur le sable, cela veut dire que notre sentiment de bien-être se fonde sur des choses passagères et des humeurs changeantes. Au moindre coup de téléphone décevant, nous nous écroulons ; une tempête et la maison s’effondre. Une maison construite sur le roc, cela veut dire que nous sommes moins vulnérables aux drames passagers. Notre stabilité repose sur quelque chose de plus persistant que la température qu’il fait – quelque chose de fort et de permanent. Une maison construite sur le roc, cela veut dire que nous nous en remettons à Dieu.

Je ne m’étais jamais rendu compte que s’en remettre à Dieu, c’était s’en remettre à l’amour. J’avais entendu dire que Dieu est amour, mais je n’en avais jamais vraiment compris le sens.

En commençant à étudier Un cours sur les miracles, j’ai découvert les choses suivantes à propos de Dieu :


Il est l’amour en nous.

Il dépend entièrement de nous de « Le suivre », c’est-à-dire de penser avec amour.

Quand nous choisissons d’aimer, ou permettons à notre esprit d’être avec Dieu, alors la vie est merveilleuse. Quand nous nous détournons de l’amour, la douleur s’installe.



Donc, quand nous pensons avec Dieu, la vie est tranquille. Quand nous pensons sans Lui, la vie est douloureuse. Et c’est le choix mental que nous opérons à chaque instant de chaque jour.




2. L’AMOUR EST DIEU

« L’amour ne conquiert pas toutes les choses mais il les rectifie. »



Le véritable amour est une façon radicale de voir, un écart majeur par rapport à l’orientation psychologique qui régit le monde. Et si l’idée semble menaçante, ce n’est pas parce qu’elle est petite ; au contraire, c’est parce qu’elle est d’une telle ampleur.

Pour beaucoup de personnes, Dieu est une idée qui fait peur. Demander l’aide de Dieu ne semble pas vraiment réconfortant si nous pensons qu’Il nous est extérieur ou qu’Il est capricieux ou qu’Il aime juger. Mais Dieu est amour et Il habite en nous. Nous avons été créés à Son image, pareils à Son esprit. Nous sommes des extensions de Son amour, des Fils de Dieu. Le Cours affirme que nous avons un « problème d’auteur ». Nous pensons être les auteurs de Dieu, plutôt que de nous rendre compte qu’Il est notre auteur. Au lieu d’accepter que nous sommes les êtres aimants qu’Il a créés, nous avons pensé avec arrogance que nous étions capables de nous créer nous-mêmes, et ensuite de créer Dieu. Nous nous sommes formé un Dieu à notre image. Parce que nous sommes vindicatifs et portés à juger, nous avons projeté ces traits sur Lui. Mais Dieu reste qui Il est et a toujours été : Il est l’énergie, la pensée de l’amour inconditionnel. Il est incapable de penser avec colère ou de juger. Il est pitié et compassion et totale acceptation. Nous l’avons oublié et, ce faisant, nous avons oublié qui nous étions nous-mêmes.

J’ai commencé à réaliser que prendre l’amour au sérieux transformerait complètement ma façon de penser. Un Cours sur les miracles se qualifie d’« entraînement de l’esprit » dans l’abandon d’un système de pensée fondé sur la peur pour le remplacer par un système de pensée fondé sur l’amour. Aujourd’hui, plus de dix ans après avoir commencé à étudier Un Cours sur les miracles, mon esprit est loin d’être la pierre de touche de la sainte perception. Je ne prétends vraiment pas réussir toujours à envisager toutes les situations de ma vie dans une perspective d’amour, du moins pas spontanément. Mais je suis certaine d’une chose cependant : quand j’y parviens, ma vie va merveilleusement bien. Et quand je n’y parviens pas, les choses bloquent.

S’en remettre à Dieu, c’est s’en remettre à l’amour. Et c’est très difficile quand on pense que la reddition est un acte de vaincu. La reddition est passive. On pense qu’on est faible de se rendre. Mais la passivité dans un sens spirituel est une force, la seule façon de nous débarrasser de notre agressivité. Notre agressivité n’est pas mauvaise. À maints égards, elle est notre créativité. L’esprit qui s’écarte de Dieu a oublié comment enregistrer l’amour avant d’aller se promener dans le monde. La fonction de l’esprit est d’expérimenter l’amour. Sans amour, il n’y a pas de sagesse. Sans amour, on peut être actif mais on est hystérique.

S’abandonner à Dieu signifie lâcher prise et simplement aimer. En affirmant, dans une situation donnée, que l’amour est notre priorité, nous actualisons le pouvoir de Dieu. Ce n’est pas une métaphore ; c’est un fait. Nous utilisons littéralement notre esprit pour cocréer avec Lui. Par une décision mentale – une reconnaissance consciente de l’importance de l’amour et notre volonté de l’expérimenter – nous « en appelons à un pouvoir supérieur ». Nous renonçons à nos schémas mentaux normaux et habituels et permettons qu’un mode de perception différent, plus doux, les remplace. C’est cela laisser un pouvoir plus grand que soi diriger notre vie.

Quand nous comprenons que Dieu est amour, il n’est pas difficile de comprendre que suivre Dieu signifie simplement suivre les impératifs de l’amour. L’obstacle qu’il faut surmonter ensuite est de savoir s’il est vraiment sage de se conformer à ce que dicte l’amour. La question n’est plus : « Qu’est-ce que Dieu ? » La question est : « Qu’est-ce que l’amour ? »

L’amour est énergie. Nous ne percevons peut-être pas l’amour avec nos sens physiques mais nous sommes d’habitude capables de dire si nous le ressentons ou non. Très peu de personnes sentent assez d’amour dans leur vie. Le monde est devenu un lieu sans amour. Il nous est même difficile d’imaginer un monde dans lequel nous nous aimerions toujours tous les uns les autres. Il n’y aurait plus de guerre parce que nous ne nous battrions plus. Il n’y aurait plus de famine parce que nous nourririons les autres. Il n’y aurait plus de catastrophe écologique parce que nous nous aimerions tellement nous-mêmes, aimerions tellement nos enfants et notre planète que nous ne voudrions plus la détruire. Il n’y aurait plus aucune espèce de préjugés, d’oppression ou de violence. Il n’y aurait plus de douleur. Il n’y aurait plus que la paix.

La plupart d’entre nous sont violents – pas nécessairement physiquement, mais émotivement. Nous avons été élevés dans un monde où l’amour n’est pas une priorité, et quand l’amour est absent, la peur s’installe. La peur est à l’amour ce que la nuit est au jour. C’est un terrible manque de ce dont nous avons besoin pour survivre. La peur est la racine de tout mal. Et le problème du monde.

Quand on ne cajole pas les bébés, ils deviennent autistiques, et même meurent. On accepte que les enfants aient besoin d’amour, mais à quel âge cesse-t-on d’en avoir besoin ? Jamais. Nous avons autant besoin d’amour pour vivre heureux que d’oxygène pour simplement vivre. Ce n’est pas si mystérieux, en réalité. Sans amour, la terre n’est simplement pas ce lieu magnifique où vivre.




3. SEUL L’AMOUR EST RÉEL

« Dieu n’est pas l’auteur de la peur. Tu l’es. »



Le problème de l’humanité, c’est qu’elle s’est éloignée de Dieu, éloignée de l’amour. Selon Un cours sur les miracles, cette séparation d’avec Dieu s’est produite il y a des millions d’années. Mais l’importante révélation, le point crucial du Cours, est qu’en réalité la séparation n’a jamais vraiment eu lieu.

L’introduction d’Un cours sur les miracles affirme :


« Le Cours peut se résumer très simplement ainsi : Rien de réel ne peut être menacé.

Rien d’irréel n’existe.

En cela réside la paix de Dieu. »



Et cela signifie ceci :


	1. L’amour est réel. Il est une création éternelle et rien ne peut le détruire.


	2. Tout ce qui n’est pas amour est illusion.


	3. Souvenez-vous-en et vous serez en paix.




Je soutiens qu’Un cours sur les miracles dit que seul l’amour est réel : « L’opposé de l’amour est la peur, mais ce qui embrasse tout ne peut pas avoir d’opposé. » Quand nous pensons avec amour, nous cocréons littéralement avec Dieu. Et quand nous ne pensons pas avec amour – puisque seul l’amour est réel – alors nous ne pensons pas du tout. Nous hallucinons. Et c’est ça, le monde : une hallucination collective dans laquelle la peur semble plus réelle que l’amour. La peur est une illusion. Nous imaginons littéralement notre folie, notre paranoïa, notre anxiété et nos traumatismes. Non qu’ils n’existent pas pour nous en tant qu’humains ni qu’on n’ait pas besoin d’en être conscients pour être capables de s’en défaire, mais ils ne remplacent pas l’amour en nous. Ces sentiments sont littéralement de mauvais rêves. C’est comme si l’esprit s’était séparé en deux et qu’une partie était restée en contact avec l’amour tandis que l’autre sombrait dans la peur. La peur fabrique une sorte d’univers parallèle dans lequel l’irréel semble plus important que le réel.

Un cours sur les miracles définit le péché comme « une perception sans amour. La façon de sortir du péché ou de la peur est d’ouvrir l’esprit à l’amour. » L’amour dissipe le péché ou la peur comme la lumière dissipe les ténèbres. Le passage de la peur à l’amour est un miracle. Il n’arrange pas les choses sur le plan terrestre ; il s’attaque à la source réelle de nos problèmes, toujours située au niveau de la conscience.

Les pensées sont pareilles à des données programmées dans un ordinateur, enregistrées sur l’écran de nos vies. Si on n’aime pas ce que l’on voit à l’écran, il ne sert à rien de s’en approcher et d’essayer de l’effacer. La pensée est la Cause ; l’expérience est l’Effet. Si vous n’aimez pas les effets sur votre vie, il faut changer la nature de votre pensée.

L’amour dans l’esprit produit l’amour dans la vie. Voilà le sens du Ciel.

La peur dans l’esprit produit la peur dans la vie. Voilà le sens de l’Enfer.

Nos problèmes terrestres ne sont en réalité que les symptômes du véritable problème, qui est toujours un manque d’amour. Le miracle, un passage de la peur à l’amour, se produit au plan de l’invisible. Il transforme le monde au niveau Causal. Tout le reste n’est qu’un palliatif temporaire, une injection mais pas la guérison, un traitement du symptôme mais pas une cure.

Dire : « Mon Dieu, s’il te plaît, aide-moi » signifie « Mon Dieu, corrige ma façon de penser ». « Délivre-moi de l’enfer » signifie « Délivre-moi de mes pensées insensées ». Dieu Lui-même ne violera pas la loi de la Cause et de l’Effet, la loi la plus fondamentale de notre conscience, établie pour notre protection. Tant que nous suivons la Règle d’or, nous sommes en sécurité.

Adam et Ève ont été heureux jusqu’au jour où elle a mangé le fruit de « l’arbre de la connaissance du bien et du mal ». Cela veut dire que tout était parfait jusqu’au moment où ils ont commencé à juger – à ouvrir parfois leur cœur et parfois à le fermer. « Je t’aime si tu fais ceci, mais je ne t’aime pas si tu fais cela. » Fermer son cœur détruit la paix intérieure et est contraire à notre véritable nature. Cela nous pervertit, nous transforme en êtres différents de ce pour quoi nous avons été créés.

Freud définit la névrose comme une séparation d’avec le Moi, et c’est ainsi. Le vrai Moi est l’amour qui est en nous. Il est « l’enfant de Dieu ». Le Moi rempli de peur est un imposteur. Le retour à l’amour est le grand drame cosmique, le voyage personnel qui conduit de la prétention au Moi, de la douleur à la paix intérieure.

C’est donc ainsi que cela peut se passer – en tout cas, c’est ainsi que cela s’est passé pour moi. Je m’étais mise dans un terrible pétrin et j’avais besoin d’un miracle, un médicament céleste, une cure radicale. J’avais demandé à Dieu de reprogrammer mon ordinateur mental. J’avais prié. « Mon Dieu, s’il te plaît, aide-moi. Guéris mes perceptions. Chaque fois que mon esprit s’est écarté de l’amour – si j’ai voulu contrôler, manipuler, si j’ai été cupide, ambitieuse pour moi-même, si j’ai utilisé mon corps et mes ressources sans amour – dans tout ce que j’ai pu faire, je suis prête à ce que mon esprit soit guéri. Amen. » Formidable. L’univers allait entendre ma prière, et « Bang ! » j’aurais mon miracle. Des relations interpersonnelles plus saines, le pardon et le reste.

Mais ensuite j’étais retombée dans la même façon de penser qui, la première fois, m’avait mise à genoux, et j’avais répété les mêmes comportements. Je m’étais de nouveau embarquée dans quelque catastrophe émotive, et de nouveau je me retrouvais à genoux, et de nouveau je demandais à Dieu de m’aider, et de nouveau je retrouvais la santé mentale et la paix.

Au bout du compte, après plusieurs répétitions de ce scénario conflictuel, je me suis dit : « Marianne, la prochaine fois que tu seras à genoux, pourquoi ne pas simplement y rester ? » Pourquoi ne restons-nous pas dans la sphère de la solution, plutôt que de retomber toujours dans celle du problème ? Pourquoi ne pas chercher un niveau de conscience dans lequel nous ne nous créons pas tout le temps des problèmes ? Il ne faut plus se contenter de demander un nouveau travail, une nouvelle relation ou un nouveau corps. Demandons un monde nouveau. Demandons une nouvelle vie.

Quand j’étais complètement à terre et savais finalement ce que signifie se sentir sincèrement mortifiée, je m’attendais presque à ressentir la colère de Dieu. Mais, à la place, c’est comme si je l’entendais dire doucement : « On peut commencer maintenant ? »

Jusque-là, je me cachais de mon amour, et donc je résistais à ma propre vie. Le retour à l’amour n’est pas la fin de l’aventure de la vie. C’est le véritable commencement, le retour à votre réelle identité.
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